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Pourquoi  faut  - il  que  k résolution  qui  nous 
occupe , présente  tant  de  rénexiofes  en  si  peu  de  lignes  l 
Eh  1 pourquoi  nous  fcwrcer  à rappeler  de  si  tristes 
souvenirs»  xHENEWBtaKï  ' 
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S’il  est  fâcheux  de  ne  pouvoir  partager  Topinion  de 
collègues  que  Ton  estime,  il  ne  Test  pas  moins , san» 
doute  , d’avoir  de  la  mémoire. 

Eh  ! comment  oublier  tant  de  faits  qui  paroîtront  in- 
croyables à la  postérité , tant  d’événemens  sinistres , tant 
de  maximes  que  l’on  honoroit  alors  du  mot  de  princi- 
pes , et  que  l’on  ne  peut  raisonnablement  attribuer  qu’à 
des  malades  !... 

Une  longue  observation,  au  milieu  de  la  plus  afiSreusf 
tourmente , à dû  fixer  mon  opinion. 

Seroit  - il  possible  de  'tester  indécis  ou  de  paroître 
chancelant , quand  on  a été  si  longuement  témoin  de 
tant  d’actes  publics  qui  ont  épouvanté  la  nation  en- 
tière , qui  ont  tant  de  fois  provoqué  la  dissolution  de 
la  cité  5 

Quand  on  a été  si  longuement  témoin  de  l’activité , 
du  pouvoir , de  l’audace  des  factions  5 

Quand  on  a été  enfin  si  longuement  témoin  de  ces 
continuelîes  révolutions , constamment  suivies  d’autant 
de  réactions  (1),  qui  n’ont  cessé  d’agiter  la  République 
dès  son  berceau  , qui  ont  singulièrement  multiplié  ses 
ennemis,  et  qui  n’ont  d’ailléurs  produit  d’autre  effet  que 
de  faire  croire  à son  inconvenance  , à l’impossibilité 
de  la  stabiliter  , à la  non  maturité  du  peuple. 

Si  je  considère  autour  de  moi  , je  vois  encore  des 
ruines , j’entends  encore  des  gémissemens  : et  lorsqu’il 
s’agit  de  remédier  à tant  de  maux , de  calmer  les  es- 
prits, de  faire  oublier  le  passé  5 

Dans  le  moment  où  l’on  a le  plus  grand  besoin 
d’union  ,,oû  l’intérêt. public  commande  les  plus  grands 
sacvifîcess 


Dans  un  moment  où  l’on  doit  tout  armer  contre  les 
tyrans  coalises  et  gouverner  par  la  vertu,  on  ose  vous  pro- 
poser de  dechamer  les  éternels  ennemis  de  l’ordre  de 
continuels  agitateurs  , des  impies  qui  ont  impitoyable- 
ment déchiré  le  sein  de  la  mère  commune , des  amis  bien 
piononces  du  despotisme  , des  conspirateurs  qui  ont 
déjà  l-avorise  et  qui  favoriseroient  encore  plus  puissam- 
ment la  coalition  que  l’Angleterre  elle-même  ! 

L’on  ose  vous  proposer  de  rapporter  une  loi  d’État, 
une  loi  de  surete  generale,  qui  console,  qui  tranquil- 
lise  les  bons  citoyens  ! ai 

! si  ce  marbre  pouvoir  s’animer,  vous  reculeriez 
d épouvanté  et  d’effroi  à ses  premiers  récits  ! 

O ma  patrie!  seras-tu  donc  éternellement  la  proie 
d^ vautours!  Quand  verrons-nous  la  justice,  lî  sa- 
nées  (a)  ! préparer  enfin  d’heureuses  desti- 

Hier,  on  s’applaudissoit  d’un  grand  changement 
on  croyoït  a une  amélioration  ; pourquoi  fàut-il  au- 

caïamhés  ^ ^ nouvelles 

S r lü  , homme  de  bien,  le  père  de  fa- 

mille, le  vrai  républicain  sont-ils  par-tout  sacrifiés  » 
pourquoi  cette  nuée  de  conspirateurs , de  frénétiques  ' 
de  fanatiques  prêts  encore  à fendre  sur  la  France f ' 

Pourquoi , lorsqu’on  veut  faire"  renaître  l’esprit  pu- 

que  tant  d hommes  vertueux  ont  mérité  la  confiance!^ 
pourquoi  recourir  officiellement  aux  fables  lor  que 
la  vente  peut  opérer  tant  de  prodiges  î ^ 

veffir!'*  ''®‘’®^^hsons  sur  les  suites  de  la  loi  à inter- 
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Ne  séfoît-ee  pas,  Je  le  demande , sanctionner  Thpr- 
rible  patricide  cfu  3i  mai? 

Ne  seroit-ce  pas  insulter  à Tombre  de  Condorcet,  à 
celle  du  courageux  Camille-Desmoulin  ? 

Ne  seroit-ce  pas  légitimer  le  supplice  de  Phelipeau, 
ae  cet  homme  vertueux , à qui  la  vérité  sur  la  Vendée 
coûta  la  vie  ; car  toutes  les  bêtes  féroces  se  repaissent 
de  guerres  civiles? 

Poitrrions-nous  oublier  tant  de  martyrs  dont  le 
sang  a coulé  pour  la  liberté  , dont  les  mânes  non 
consolés  errent  encore  dans  cette  enceinte  ? Nous 
avons  sans  doute  à nous  reprocher  de  n avoir  pas  en- 
core institué  une  fête  à! expiation. 

Fut-il  jamais  un  temps  plus  calamiteux  que  celui  où 
le  crime  étoit  triomphant , la  vertu  dans  Topprobre; 

Que  celui  où  le  talent  étoit  un  titre  de  proscription , 
où  le  savoir  étoit  forcé  ck  se  cacher , ou  de  monter  à 
Péchafaud  \ 

Que  celui  où  f homme  de  bien  étoit  Contraint  de  se  v 
paralyser , ou  de  céder  la  place  à des  cannibales , à des 
Vampires  ? 

Bonaparte  , aurois-tu  osé  te  signaler  sous  cet  aÔreux 
régime?  tu  aurois  promptement  partagé  le  sort  du 
brave  Westermann.  Ton  compagnon  d'armes,  Me- 
nou ( 3)  , te  Tapprendrok , si  tu  pouvois  l'ignorer  i 
Son  heureuse  blessure  le  sauva  de  l'échafaud,  comme 
une  compression  en  garantit  l'honnête  Chambon , 
maire  de  Paris* 

Tel  fit  cependant  la  doctrine , le  pouvoir , Faction , 
le  gouvernement,  car,  il  faut  le  îre,  oui  le  gouverne- 
ment des  individus , je  me  garderai  bien  de  les  appe- 
ler des  hommes , que  l'on  vous  propose  d'innocenter. 
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Quel  peut  en  être  le  but  ? tout  ce  qui  vous  envi- 
ronne , tout  ce  qui  se  fait  vous  annonce  , vous  prouvé 
que  Ton  veut  recommencer.  Les  promesses , les  pro- 
testations du  coil traire , les  sermens  même  ne  me  con- 
firment que  davantage  dans  cette  opinion.  De  qui  par- 
tent-ils, et  qui  oserbit  y croire?  il  faudroit  une  foi 
bien  aveugle  (i)  ! 

tes  suites  d’un  régime  si  atroce  furent  l’entière  pei> 
version  de  l’opinion,  et  la  plus  épouv/antable  réac-, 
tion  ; réaction  qui  dure  encore  (i). 

Pendant  long-temps  l’uniforme  national  fat  un  objet 
d’outrage  , une  occasion  d’assassinat. 


Pendant  long -temps  le  militaire,  couvert  d’hono^ 
râbles  blesssures , fut  injurié  et  repoussé  : souvent  il  nè 
trouva  secours,  gîte  , ni  asyle  dans  les  lieux  mêmes 
où  le  dernier  Capet  ayoit  été  arrêté. 


Un  de  nos  collègues  dont  le  républicanisme  n’est 
pas  douteux , d’ailleurs  justement  célèbre  par  un  grand 
nombre  de  victoires , le  citoyen  Augereau  , en  ftit  scan- 
dalisé , en  fut  indigné. 


La  République  , disoient  alors  les-  braves . défenseurs 
de  la  patrie  qui  rentroient  mutilés,  la  République  est 
toute  entière  à l’armée. 


Le  i3  vendémiaire  ne  fut  qu’une  suite  de  bette  exces- 
sive corruption  de  l’esprit  public  , dont  le  royalisme 
avoir  su  profiter:  comme  il  profitera  toujours  de  nos 
écarts  l 


Pardonnez , législateurs , pardonnez  à votre  ccllcgue 
des  récjts  si  affligeans.  Pardonnez  à un  père  de  plusieurs 
soldats  ces  transports  'd’indignation  , ces  mouvemens 
de  douleur  que  lui  arrachent  de  tristes  souvenirs  et 
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de  bien  fatales  pensées.  Il  se  croyoit  , hélas,  près  cj« 
Tan  8 de  la  -République  *,  mais , par  un  mouvement  ra- 
pide et  rétrograde , il  se  sent  ramener  à 1793  : sa  fatale 
expérience  ne  lui  en  tâif  que  trop  connoltre  et  le  but 
et  les  moteurs. 

Uon  me  jugeroit  bien  mal , si  Ton  pouvoit  penser 
que  je  tends  à proscrire  en  masse  » à livrer  aux  sicaires 
royaux  tant  d'hommes  utiles  qui  n'ont  été  que  les  mal- 
heureux exécuteurs  de  mauvaises  lois,  qui  n'ont  été  que 
les  échos  ou  les  machines  des  grands  criminels , qui  n’ont 
été  entraînés  que  par  crainte,  par  foiblesse,  ou  associés 
sans  réflexion.  Plusieurs  n'ont  pas  tardé  à reconnoitre 
leurs  égaremens  > plusieurs  ont  eu  le  courage  dè l'avouer, 
et  je  m'honore  autant  de  leur  estime  que  de  leur 
amitié. 

i 

Je  n’entends  signaler  ici  que  ceux  qui  ont  directe- 
ment et  sciemment  concouru  aux  actes , au  dessein  de 
ce  tyran  atrabilaire  dont  le  9 thermidor  a fait  jus* 
ticc5 

De  ce  tyran  auquel  il  ne  manqua  qu'un  peu  de  génie 
pour  asservir  la  République  j 

De  ce  tyran  qiii  devoir  être  proclamé  dictateur  le 
soir  même  où  iLhit  abattu:  fait  qui  est  peu  connu  , et 
qu’il  faut  enfin  publier.  Tout  étoit  disposé  en  consé- 
quence : le  rendez-vous  indiqué , l’horrible  festin  pré- 
paré , les  confidens  étoient  prévenus  , les  victimes  dé- 
signées, tout , en  un  mot , jusq^u’à  la  garde  prétorienne, 
étojt  préparé  pour  ce  fatal  dénouement. 

Que  l'on  sache  encore  que  tout  ce  qui  se  délibéroit 
dans  l'infame  repaire  de  Creteil , s'exécutoit  bientôt  à la 
Convention  et  dans  toute  la  France. 

Et  l'on  ose  aujourd'hui  penser  à des  êtres  qui  avoient 
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envahi  totis  les  pouvoirs , avili  la  représentation  na- 
tionale et  la  République  aux  yeux  des  nations  , qui 
ont  commis  tous  les  excès , c|ui  se  sont  couverts  de  tous 
les  crimes,  qui  ont  exerce  toutes  les  tyrannies,  et 
qui  sont  encore  tout  dégoûtans  du  sang  innocent  (5)  1 

Eh  ! ce  sont  des  républicains , ces  misérables  qui  n*at- 
tendoient,  disoient-ils,  que  le  moment  de  mettre  /a 
clef  à la  voûte  : je  me  sers  de  leurs  propres  expressions. 

Eh*  ce  sont  des  républicains,  ces  individus  abrutis, 
qui  encensoient  journellement  le  plus  plat,  le  plus  mé- 
prisable des  despotes,  qui  proposOient  de  lui  aban- 
donner /a  meilleure  part  ! Mais,  tel  que  le  lion  de  la 
fable,  il  vouloit  tout,  heureusement  tolit. 

La  proie  étoit  difficile  à diviser  : la  guerre  du  par- 
tage àmena  le  9 thermidor. 

J*ai  maintenant  à considérer  la  résolution  sous  quel- 
ques autres  rapports.  . ^ 

A-t-on  pu,  a-t-on  dû  proposer  l’abrogation  d’une 
loi  par  forme  d’urgence  > 

Où  en  sommes-nous , si  jamais  on  consacre  un  tel 
abus  , et  que  ne  pourra-t-on  pas  faire,  si  on  l’adopte  > 
C est  ainsi  que  cela  se  pratiqiioit  à la  Convention  lors 
du  tribunal  révolutionnaire.  Pensez-y  , législateurs  1 

J’observe  ensuite  que  la  loi  du  14  frimaire  an  5 est, 
telle  que  celle  du  19  fructidor  suivant , une  loi  de  cir- 
constance , une  loi  de  salut  public , et  on  ne  pourroic 
rapporter  Tune  sans  rapporter  l’autre. 

Que  feroit-on  d’ailleurs  de  cellé  du  22  floréal  an  6^ 
qui  doit  certainement  déplaire , et  de  tant  d’autres  qui 
ont,  au  moins  pour  le  moment,  sauvé  la  République  ? 

D’ailleurs  ^ considérez  que  l’article  de  la  loi  du  14  ffi- 


8 

maire  que  Ton  attaque  , est , k dire  vrai , une  loi  ,de 
grâce,  une  loi  de  faveur.  En  effet , les  coupables,  Tun 
a eux  au  moins , étoient  traduits  devant  les  tribunaux  : 
et  quel  est  le  tribunal  qui  auroit  osé  les  absoudre? 
Cependant , à la  faveur  de  cet  article  dont  on  ose  se 
plaindre,  ils  ont  échappé:  je  les  crois  heureux  j je  crois 
qifils  peuvent  applaudir  à leur  bonne  fortune. 

Je  me  suis  interdit  toute  personnalité  ; je  me  suis 
même  abstenu  de  vous  nommer  ceux  que  Ton  prétend 
absoudre  , crainte  de  vous  prévenir  : j’ai  pensé  qu  il , 
étoit  suffisant  de  vous  présenter  quelques  résultats. 

Les  détails  de  tant  d’horreurs  auroient  été  trop  déchi- 
rans,  et  j’ai  cru  devoir  vous  en  soustraire  l’affligeant 
tableau  (7). 

Pères  de  la  patrie , vous  en  êtes  le  dernier  espoir  ^ 
vous  abattrez  les  factions , vous  ne  connoîtrez  jamais 
d’autre  parti  que  celui  de  la  République.  V ous  repousserez, 
vous  atterrerez  tout  ce  quipourroit  attenter  à son  organi* 
sation,  tout  ce  qui  pourroit  tendre  à sa  dissolution,  tout 
ce  qui  pourroit  la  faire  exécrer.  Vous  abhorrez  ces  formes 
acerbes  qui  dépopuloient  les  villes , qui  dévastoient  les 
départemens , et  vous  ne  souffrirez  plus  que  l’on  batte 
monnoïe  sur  la  -place  de  la  révolution»  J’en  ai  as^ez  dit. 

Je  vote  pour  le  rejet  de  la  résolution. 


» 


NOTES. 


(1)  Toutes  les  révolutions  dont  il  s’agif  ici,  celles  des  9 ther- 
ftiidor , i3  vendémiaire,  18  fructidor,  etc.,  etc.,  celles  même 
du  22  floréal  , car  c’en  est  une , et  du  3o  prairial , ont  été  faites 
pour  la  République,  et  la  République  n’en  a jamais  profité. 

La  grande  réaction  royale  , s’est  constamment  emparée  des  pro- 
duits , tantôt  sous  sa  propre  forme  , tantôt  sous  celle  de  l’anarchie. 
C’est  cette  dernière  qui  se  signale  en  ce  moment. 

(2)  Les  départemens  ou  il  n’a  été  commis  aucun  excès  sont  aussi 
ceux  où  l’on  trouve  les  meilleurs  administrateurs  ; je  cite  ceux  de  la 
Creuse. 

(3)  Je  considère  comme  républicain  celui  qui  combat , verse  son 
sang  et  meurt  pour  sa  patrie  ; tandis  que  celui  qui  agite  , qui  trou- 
ble la  cité , n’est  à mes  yeux  qu’un  brigand , qu’un  salarié  de  Pitt. 

Si  Menou  , que  d’ailleurs  je  ne  connois  pas , fut  foible  ou  traître 
îe  12  vendémiaire,  il  répare  honorablement  sa  faute  : desirons  que 
tous  les  coupables  en  fassent  de  meme. 

(4)  Dès  que  la  sangsue  est  vide , elle  est  altérée , elle  cherche  à 
SC  remplir. 

(5)  Ces  messieurs  pensoient  comme  le  bon  Sully  ; ils  aimoient 
aussi  comme  lui  le  gouvernement  populaire.  Ils  ne  vouloient  dans 
l’Etat  que  des  laboureurs  et  des  vignerons.  Lapetite  charette  de  Vqdier 

' dier  devoir  conduire  tous  les  autres  à la  Barrière-du-Tiônc  : les  hom- 
mes de  loi  sur- tout  à cause  de  leurs  éternelles  chicanes  , les  savans 
comme  suspects , ks  philosophes  comme  très-dangereux. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONNALE. 
Thermidor  an  7. 


la 

(6)  Des  gens  qui  ont  partagé  les  faveurs,  les  jouissances,  les 
plaisirs  de  la  tyrannie  , ptérendent  que  les  crimes  qui  ont  été  com- 
ims  en  l’aii  premier  et  en  l'an  a sont  ceux  de  la  Convention  toute 
entière. 


Non  , miserab  es  , il  n’y  a plus  de  volonté , il  n'existe  plus  de  li- 
berté  au  milieu  des  baïonnettes  et  au  pied  des  échafauds  : or  telle 
tut  I aftreuse  situation  de  la  Convention  jusqu'au  9 thermidor.  La 
proscription  , l'incarcération  , le  supplice  d’un  grand  nombre  de  ses 
membres , l’excessive  oppression  des  autres  , dont  la  mon  itoit  a 
l ordre ^ jour  ne  la  vengent  que  trop  d’une  inculpation  qui  n’est  qu’une 
audacieuse  récrimination.  ' x ^ 


Ce  sont  cependant  ces  hommes  d’Etat,  ces  modérés,  ces  etc. , etc. , 
abreuvés  de  tant  d’amertumes , inculpés  par  des  maniaques  de  tant 
de  maniérés,  qui  ont  offert  la  Consntution  de  l’an  3,  et  qui  la 
soutiendront  jusqu’à  la  mort. 

' ^ Us  morts  qui  ne  reviennent  pas  , disoit  Barere 

a la  tribune,  le  lo  messidor  31125  et  l’on  égorgeoit pour  empêcher 
de  revenir  ; qu’auroit-4I  à dire  , si  on  avoit  mis  à profit  contre  lui  sa 
propre  doctrine? 

Denis ^ de  Syracuse  , se  fit  pédagogue  dès  qu’il  ne  lui  fut  plus 
permis  de  victimer.  N ayant  plus  d’adultes  , sa  tyrannie  s’exerça  sur 
des  encans  : mais  d’antropophage  devenir  philanthrope,  c’est  là  un  pro- 
dige inconcevable  , réservé  à notre  siècle  l 


